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	Le 10 juin 1940, Mussolini déclare la guerre à la Grande-Bretagne et à la France. Malgré des réticences que tempèrent les victoires allemandes, Ciano reste ministre des Affaires étrangères. Le second volume de son Journal couvre la période de l'Italie fasciste en guerre jusqu'à son renvoi par le Duce le 5 février 1943.

        
	Précieux document, cette partie du Journal présente sans fard les déboires militaires italiens, les relations souvent complexes et ambiguës avec l'allié allemand, la progressive dégradation du fonctionnement de l'appareil du pouvoir fasciste et du consensus autour de celui-ci. Le Journal du comte Ciano est un document capital pour la compréhension du second conflit mondial et de la crise du régime fasciste. La présente édition offre une nouvelle traduction mais également un important appareil critique qui souhaite éclairer le texte et le confronter à diverses sources diplomatiques et aux Mémoires d'autres acteurs italiens et étrangers de la période.
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          Introduction

          Un hiérarque fasciste dans la guerre

        

        Philippe Foro

      

      
        
           Le premier volume du Journal du comte Ciano de la présente édition s’est clos le 10 juin 1940, jour de la déclaration de guerre de l’Italie fasciste à la Grande-Bretagne et à la France. Il s’agit d’un moment-clé dans la vie politique de Ciano.

          UNE BRILLANTE CARRIÈRE DANS L’OMBRE DU DUCE

           Hostile à la guerre, il ne se démet pas de ses fonctions, se rallie au conflit sans enthousiasme mais le cautionne par sa présence au gouvernement alors même que ses convictions intimes ne paraissent pas avoir changé. Pourquoi ne pas avoir démissionné ? Nous ne sommes pas à Paris ou à Londres, dans le cadre d’une démocratie parlementaire. Dans l’Italie fasciste, on ne démissionne pas, on est démissionné par le Duce. Le 4 juillet 1940, Bottai écrit dans son Journal : « Les événements ne semblent pas avoir changé ses intimes convictions. Il donne encore pour difficile la partie avec les anglais. Bastianini1, revenu hier en Italie, a laissé à son départ, avant la capitulation française, une Angleterre décidée à ne pas faiblir2. » De même, Michele Lanza, secrétaire de légation à Berlin, note dans son Journal le 10 juillet : « Si Ciano, vraiment, ne voulait point partager la responsabilité de la guerre, il n’avait qu’à s’en aller au moment de sa déclaration3. » Son voyage dans l’Allemane triomphante et sa rencontre avec Hitler, le 7 juillet, le font néanmoins évoluer. Le 16, il confie à Bottai ses impressions sur le Führer : « C’est un homme de génie. Ou mieux : un génie. De temps en temps, apparaissent de la masse uniforme et monotone de l’intelligence germanique des personnalités énormes qui s’élèvent vers le ciel comme des montagnes : Bismarck, Goethe et, aujourd’hui, Hitler4. » Il continue d’être enthousiasmé par Hitler lors de son nouveau séjour berlinois, où il assiste au discours devant le Reichstag du 19 juillet au cours duquel le Führer avance des propositions de paix que rejette Churchill. Et c’est bien là un problème majeur du rôle politique de Ciano. Il a des convictions mais ne les porte pas à leur terme. Devenu antiallemand, il ne prend que des positions de demi-mesure qui irritent les allemands sans obliger le Duce à des actions claires vis-à-vis du Reich. Au lieu de prendre une position nette et résolue, qui aurait clarifié une fois pour toute la situation de l’Italie vis-à-vis de l’Allemagne, il se contente de critiques en petit comité ou dans les lignes de son Journal. Vis-à-vis de l’engagement militaire italien sur le front de l’est, il est réservé sur le résultat final mais, pris entre une politique de prestige et des réalités stratégiques, il semble opter pour la première, comme tend à le prouver l’annotation de la citation de Ciano par Michele Lanza dans son Journal le 8 mars 1942 : « nous ne pouvons tout de même pas nous faire représenter en Russie par une simple carte de visite5 ! » C’est dans cet état d’esprit qu’il participe activement à l’agression contre la Grèce, déclenchée le 28 octobre 1940, censée affirmer la puissance italienne dans les Balkans et qui tourne à la déconfiture militaire.

           D’autre part, il déteste Ribbentrop, et chacun sait que les deux hommes ont désormais des relations difficiles. Ulrich von Hassell, ambassadeur allemand à Rome de novembre 1932 à février 1938, note dans son Journal le 1er août 1942 : « Les relations Ciano-Ribbentrop sont mauvaises. Ribbentrop voudrait continuellement faire la leçon à Ciano, et le mener à la baguette, et Ciano répète à chaque incident qu’il “l’avait bien dit6”. » Néanmoins, Ciano écrit à son homologue des lettres extrêmement courtoises, à l’image de celle qu’il lui adresse le 28 septembre 1941 après une longue convalescence qui ne lui a pas permis d’accompagner Mussolini en tournée sur le front de l’est avec Hitler :

          
            Cher Ribbentrop,
Vos paroles amicales m’ont agréablement touché au moment où je reprends mes occupations au palais Chigi. J’ai beaucoup regretté de n’avoir pu vous revoir au mois d’août, mais j’ai suivi avec un intérêt particulier l’évolution des événements au cours de ces dernières semaines, et avec une vive admiration les entreprises victorieuses de vos forces armées dans la lutte contre le bolchevisme. Je serais, moi aussi, très content de vous rencontrer dès que vous l’estimerez opportun, dans la ville d’Allemagne qui vous conviendra le mieux. Il y a certaines questions dont nous pourrons parler utilement ; après un intervalle assez long, nous pourrons procéder à un profitable échange de vues. En attendant de pouvoir vous serrer personnellement la main, je vous prie de recevoir, cher Ribbentrop, mes salutations amicales et renouvelées. Cordialement. Votre Ciano7.

          

           Malgré les déboires militaires italiens que parviennent à suppléer les victoires allemandes, l’Italie fasciste est une actrice de la mise en place de l’ordre nouveau. En son nom, Ciano participe à l’arbitrage entre Hongrois et Roumains du 30 août 1940, paraphe le Pacte tripartite du 27 septembre suivant. De janvier à avril 1941, il participe directement à la guerre lorsque le Duce, dans sa volonté de montrer la mobilisation totale du régime, envoie les hiérarques sur le front gréco-albanais (il retrouve son affectation dans l’aviation et bombarde Salonique). Par la suite, emportée dans la politique militaire allemande et japonaise, l’Italie fasciste prend part à la campagne contre l’Union soviétique et déclare la guerre aux États-Unis le 11 décembre 1941. Ce conflit, devenu mondial, tourne au désavantage des puissances de l’axe dont les perspectives s’assombrissent. Le 10 septembre 1942, Bottai écrit dans son Journal : « Galeazzo apparaît ou veut apparaître plus fatigué que jamais et dégoûté de la vie publique, désireux d’être renvoyé. Mussolini lui apparaît toujours plus empêtré dans une situation sans issue, car la solution à laquelle il croit, à savoir la victoire, n’est plus possible. » Le 18 septembre, il ajoute : « Les soirées de Galeazzo sont longues et vides. Cet homme qui ne fume pas, ne boit pas, ne joue pas, a pour vice un noctambulisme bavard entre des femmes faciles et des hommes complaisants8. » C’est finalement son beau-père qui met fin à la mission de Ciano au palais Chigi. Le 6 février 1943, Mussolini décide une « relève de la garde » gouvernementale censée redynamiser un régime fasciste affaibli. Près de sept ans après son arrivée au ministère des affaires étrangères, le comte Ciano laisse son portefeuille. Le témoignage de Bottai nous le montre « secoué, touché de plein fouet9 ».

          DU VATICAN À LA ROCHE TARPÉIENNE

           Mussolini avait songé à lui comme lieutenant général en Albanie. Ciano préfère être nommé ambassadeur près le Saint-Siège, remarquable poste d’observation pour les affaires internationales du temps, quitte à éveiller des soupçons du côté allemand. Le secrétaire de légation Lanza note dans son Journal le 8 février : « La nomination de Ciano comme ambassadeur près le Saint-Siège produit une profonde impression dans les milieux allemands et suscite leur méfiance10. » Goebbels écrit dans son Journal le 19 février que « Ciano est peut-être chargé de sonder le Vatican pour le compte du gouvernement italien11 ». Le 9 mars, il ajoute : « Le but du remaniement qui a eu lieu en Italie était sans aucun doute d’écarter Ciano. Le Duce a fait beaucoup de cinéma autour de l’affaire pour que l’élimination de Ciano passe inaperçue12. » Bottai, qui lui rend visite à l’ambassade le 12 mars, le trouve « perdu et reposé, heureux et mécontent dans cette oisiveté à l’ambiance aussi luxueuse et vide, sans la rumeur de la clientèle à la porte ». Son affectation au Vatican lui permet cependant d’être à un important poste d’observation13. Dès le 22 février, Ciano s’enquiert auprès du cardinal Maglione, secrétaire d’État du Saint-Siège, de la visite du cardinal Spellman, archevêque de new York, au Vatican. Le cardinal lui explique que cette visite est essentiellement pastorale mais que l’amitié liant le pape et l’archevêque de new York, ainsi que les bonnes relations entre le prélat et le président Roosevelt, peuvent être utiles en vue de la protection de Rome des bombardements alliés14. Datées du 13 février, les lettres de créance sont présentées au pape Pie XII le 1er mars. Lors de son allocution, le souverain pontife explique que « les peuples de la terre expient actuellement les erreurs commises par leurs penseurs et leurs maîtres. Des erreurs théoriques et des passions allumées sont issus les tragiques égarements et les malheurs d’aujourd’hui15 ». Lors de son ambassade, Ciano opte pour une collaboration étroite avec le Saint-Siège autour de laquelle s’organisent des contacts en prévision d’une paix hypothétique. Dans son rapport du 4 avril, Ciano signale les approches effectuées par le Premier ministre hongrois Kallay afin que le Vatican prenne une initiative en faveur de pourparlers de paix, ce à quoi le cardinal Maglione répond que cela ne serait possible qu’avec une base de négociations quelque peu solide, élément qu’aucun belligérant n’a fourni à ce jour16. Le 13 avril, il confie être intervenu auprès du secrétaire d’État afin de rassurer le pape sur les rumeurs concernant l’utilisation de la guerre chimique par les allemands. Le 12 mai, jour de la capitulation des dernières forces de l’axe en Tunisie, monseigneur Maglione communique au comte un message du pape adressé à Mussolini afin de lui transmettre ses vives préoccupations sur l’avenir qui attend le peuple italien. Ciano avertit le cardinal que Mussolini n’est pas « dans un état d’esprit lui permettant de comprendre la nécessité […] de sortir le pays de la situation désastreuse dans laquelle il se trouve17 ». Les rapports fournis par Ciano depuis son point d’observation diplomatique permettent de saisir les évolutions du monde catholique en ce moment crucial de la guerre. Le 24 juin, il envoie à Mussolini un intéressant rapport sur les positionnements du clergé français : « Comme il a été noté, le Saint-Siège, dans un premier temps, a encouragé l’action du Maréchal Pétain voyant en lui un acteur de la réaction antimaçonnique et une garantie vis-à-vis de la puissance occupante pour les institutions catholiques françaises. Mais, face à l’attitude toujours plus intransigeante à l’égard de la collaboration de la part du clergé français, et suite à la nouvelle évaluation de la situation française en général, le Vatican a commencé à regarder, outre vers Vichy, également vers Alger. L’inspirateur au sein du Vatican de cette nouvelle orientation, mais également médiateur de quelques contacts, semble être le cardinal Tisserant qui, comme il a été noté, a eu une absolue réserve vis-à-vis de Vichy18. » Le 13 juillet, il transmet les interrogations suscitées par l’envoi d’une lettre du président Roosevelt à Pie XII qui, selon le gouvernement italien, ne peut que heurter l’opinion italienne et « que le plus grand pays catholique, au début d’une tentative d’invasion de son territoire national19, avait le droit de se sentir blessé par un document à l’insidieuse propagande, mélangeant arguments religieux et politiques, avec le clair objectif d’impliquer le destinataire dans une coresponsabilité implicite20 ».

           Ciano œuvre aussi tout particulièrement afin d’éviter des bombardements sur la Ville Éternelle. Dès le 28 février, il est contacté par la secrétairerie d’État afin de transmettre les propositions du Saint-Siège d’éloigner quelque peu de Rome les instances de commandement militaire pour éviter tout bombardement allié sur la Ville Éternelle21. Le 1er juin, alors que le danger d’une attaque directe sur l’Italie se précise, monseigneur Domenico Tardini, substitut à la secrétairerie d’État, revient sur ces propositions22. Le 9 juin, Ciano adresse à la secrétairerie d’État un communiqué officiel du gouvernement italien, transmis la veille par le sous-secrétaire d’État aux affaires étrangères Giuseppe Bastianini, indiquant le transfert des divers commandements des forces armées italiennes ainsi que des organes militaires allemands hors de Rome23. Cependant, le 26 juin, la secrétairerie d’État avertit l’ambassade d’Italie près le Saint-Siège que les alliés considèrent les gares romaines comme des objectifs militaires susceptibles d’être bombardés, d’où la nécessité de dérouter les convois militaires passant par Rome24. Deux jours plus tard, le cardinal Maglione affirme ses doutes sur la volonté alliée d’épargner Rome au regard de l’intransigeance de plus en plus affirmée envers l’Italie25. Ciano apporte à la connaissance du Saint-Siège la réponse des autorités italiennes le 7 juillet. Le gouvernement italien rappelle qu’il a toujours été très attentif à préserver des affres de la guerre le patrimoine spirituel et monumental de Rome. Il mentionne que l’aviation italienne n’a jamais reçu l’ordre de bombarder Athènes et Le Caire afin de ne pas risquer d’endommager le patrimoine historique universel de ces deux villes. Quant à la gare de Rome, elle ne peut pas apparaître comme un lieu stratégique d’importance : « Bombarder la ville de Rome afin d’interrompre le transit le long de la mer tyrrhénienne ne peut être considéré que comme un prétexte26. » Or, le 19 juillet, les quartiers Tiburtina et San Lorenzo, où se situe une gare de triage, sont bombardés. Le bombardement fait près de 1 500 morts et détruit en partie la basilique San Lorenzo. Pie XII y effectue une visite, accompagné de monseigneur Montini, substitut à la secrétairerie d’État27. Le rapport du 20 juillet souligne l’émotion du pape à la suite de ce bombardement : « Le cardinal Maglione, visiblement ému, a exprimé l’indignation exaspérée du Saint-Père et la sienne pour le vandalisme profanateur de l’aviation anglo-américaine, qui malgré les avertissements répétés du Saint-Siège envoyés à Londres et Washington sur l’impossibilité matérielle de distinguer à Rome objectifs militaires et objectifs religieux et spirituels, n’a pas voulu épargner l’offense et les dommages d’un bombardement aérien, infligeant deuil et douleur à des quartiers éminemment populaires et la destruction d’une des sept basiliques de Rome28. » Ce premier bombardement (la ville en connut un autre le 13 août) amène le Saint-Siège à intervenir à nouveau le 23 juillet auprès de l’ambassade italienne afin de demander de nouvelles mesures pour protéger Rome29. Mais à ce moment-là, Ciano a une autre préoccupation, la réunion du Grand Conseil du fascisme qui doit débattre de la motion élaborée par Dino Grandi, et dont Ciano fait parvenir le texte au Vatican, comme il le confie à Anfuso : « en attendant, je l’ai envoyé à Maglione ce matin. Au Vatican, on est informé de tout30. »

           Ciano n’a plus aucune illusion sur l’issue de la guerre depuis déjà un moment et compte sur le Saint-Siège pour aider l’Italie à sortir de cette impasse tragique. Le 12 mai, lors d’un repas réunissant Bottai et Zenone Benini, ministre des travaux publics et ami d’enfance de Ciano, celui-ci assure que le Vatican serait prêt à soutenir une solution italienne pour sortir de la guerre31. Le 14 juin, il transmet au roi une note du cardinal Maglione l’avertissant que les alliés seraient disposés à reconnaître un gouvernement dirigé par le comte Carlo Sforza, antifasciste historique32. D’autre part, Ciano est parfaitement au courant, par les contacts qu’il a avec les généraux Ambrosio et Castellano, respectivement chef d’État-Major général et chef de la section Plans et opérations de l’état-major, que les milieux proches de la Couronne travaillent à la fin du régime. À la suite de la défaite des forces germano-italiennes en Tunisie et alors que les alliés ont débarqué en Sicile le 10 juillet, le Duce accepte de convoquer le Grand Conseil du fascisme le 24. Quel rôle Ciano a-t-il joué ? Il est au courant de la motion initiée par Dino Grandi, y est favorable mais n’en lit la teneur que la veille de la réunion du Grand Conseil, ce qui ne le détourne pas de sa décision première33. Elle consiste à demander la restitution au roi de l’ensemble des pouvoirs militaires, ce qui est un clair désaveu pour le Duce :

          
            Le Grand Conseil, dans ce moment de grande incertitude, tourne sa pensée vers les héroïques combattants de chaque arme qui, en complète entente avec la fière population de Sicile sur laquelle repose l’espoir unanime de l’Italie, renouvellent les nobles traditions d’indomptable courage et d’abnégation de nos glorieuses forces armées ;
ayant examiné la situation intérieure et extérieure et la conduite politique et militaire de la guerre ;
Stipule qu’il est du devoir de tous les Italiens de défendre à tout prix l’unité, l’indépendance et la liberté de la mère patrie, les fruits des sacrifices et des travaux de quatre générations, du Risorgimento à aujourd’hui, et la vie et l’avenir du peuple italien ;
affirme la nécessité de l’union morale et matérielle de tous les Italiens en cette heure décisive pour le destin de notre pays ;
Déclare également nécessaire, dans ce but, le rétablissement immédiat de toutes les fonctions du ressort de l’État, par la reconnaissance à la Couronne, au Grand Conseil, au gouvernement, au Parlement, aux Corporations, des missions et responsabilités établies par nos lois constitutionnelles ;
Prie le chef du gouvernement de demander à Sa Majesté le Roi – vers lequel le cœur de toute la nation se tourne avec confiance – de bien vouloir, pour sauver le pays et son honneur, prendre le commandement effectif des forces armées sur terre, sur mer et dans les airs, selon l’article 5 du Statut du royaume ainsi que toutes les initiatives que nos institutions réclament de lui et qui, dans toute notre histoire nationale, ont toujours été le glorieux apanage de l’auguste Maison de Savoie34...
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